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LIVRE 1 :
LES EAUX-GLACIALES

Chapitre 1
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Au-dessus des Eaux-Glaciales
On allait mourir avant que j’aie pu tenir ma promesse.
Alors que nous n’avions traversé que la moitié des Eaux-Glaciales, les ailes de Brax se mirent à geler. Des morceaux de glace se formèrent le long des bords osseux, gagnant en épaisseur à chaque instant. La plupart des glaçons se brisaient s’il repliait ses ailes ou en battait avec plus de vigueur, mais, à l’évidence, il fatiguait.
De mon perchoir sur son dos, je ne pouvais rien faire d’autre que me blottir dans mon manteau et m’agripper de mes mains de plus en plus gourdes. De temps à autre, je tâchais d’ôter la neige assez proche de moi.
J’avais perdu toute sensation dans les orteils. J’avais acheté des moufles épaisses, ainsi qu’une écharpe, un bonnet de laine et trois pulls dans un village du nord de l’empire akkadien, et j’avais revêtu le tout avant le départ. C’étaient les derniers vêtements d’un marchand qui avait liquidé son stock pour équiper des soldats en route vers l’est. Et comme il s’agissait de ses ultimes articles, il me les avait vendus le double de leur prix initial.
Heureusement que je disposais de ces couches supplémentaires, sans quoi j’aurais gelé depuis longtemps. Désormais, je n’avais plus qu’à attendre, impuissante, convaincue que nous finirions tôt ou tard par sombrer dans l’océan.
Les Eaux-Glaciales, célèbres pour avoir provoqué la mort de milliers de marins, constituaient une immensité d’eau et de glace s’étendant à perte de vue dans toutes les directions. La banquise ne formait pas des blocs assez gros pour qu’on puisse s’y poser. Je n’étais plus capable d’estimer combien d’heures nous avions passées en vol. Le soleil brillait quelque part, loin derrière nous. À en croire les rumeurs, il n’éclairait jamais directement les Eaux-Glaciales.
Brax ne se plaignait pas. Pourtant, il ne comptait pas parmi les rares dragons dotés de fourrure : hormis des écailles, il n’avait rien pour maintenir son sang et ses organes au chaud. Voler le réchauffait, mais le vent et le froid prélevaient leur tribut. La glace recouvrait à présent son orbite vide, et il ne se donnait même plus la peine de l’en chasser.
Pour ma part, la joie de voguer dans les airs avait disparu depuis belle lurette. Rares étaient les humains à avoir traversé les Eaux-Glaciales jusqu’à la Terre des Bêtes et à en être revenus indemnes. Ces territoires n’étaient même pas cartographiés. On entendait çà et là quelques récits parlant de navires rentrés avec les voiles brûlées, les rames brisées, l’équipage décimé.
La Terre des Bêtes, ou « cet horrible endroit au-delà des Eaux-Glaciales », était souvent considérée comme le fruit de l’imagination de marins délirants, une affabulation qui devenait cependant bien réelle quand un dragon franchissait l’océan afin de réduire en cendres un village ou deux.
Et elle devenait encore plus réelle quand un de ces dragons décidait d’y retourner. Car c’était sur cette terre mystique et dangereuse qu’il nommait Drachia que Brax m’emmenait.
Pour y tuer quelqu’un qu’il refusait de nommer.
C’était là la deuxième partie de l’accord que j’avais conclu avec lui. Quand je l’avais trouvé enchaîné dans une grotte, je lui avais demandé son œil et son aide pour éliminer mon frère, en échange de sa liberté. Corwin avait trahi l’école d’assassins des Adeptes rouges, causant la mort de nombreux élèves et de presque tous nos maestrus. Grâce à mes camarades Megan et Thord, nous avions retrouvé la trace de Corwin et failli mourir en affrontant l’empereur, son employeur. Finalement, nous n’avions pas tué mon frère : nous l’avions capturé et placé sur le dos d’un cygne noir géant pour l’envoyer vers l’ouest, inconscient et privé d’un œil. À présent, il était temps pour moi de respecter le reste de notre marché.
J’avais le sentiment que ces événements s’étaient produits un siècle plus tôt, dans un monde qui avait perdu toute réalité, alors que deux jours seulement s’étaient écoulés depuis que j’avais dit au revoir à mes amis.
Seul le froid me semblait exister, désormais.
Un craquement indiqua qu’une nouvelle épaisseur de glace dégringolait des ailes de Brax.
— Tu arrives à voler avec toute cette glace collée sur toi ? demandai-je.
— Je n’ai pas le choix.
— Il faisait aussi froid quand tu as traversé la première fois ?
L’écharpe plaquée sur mon visage étouffait ma voix.
— Le froid est plus vif maintenant. Et je n’avais pas de passager pour m’alourdir, ça m’a donc pris deux fois moins de temps. Tu as déjà pensé à perdre du poids ? On pourrait commencer par ta tête.
Je ravalai ma repartie, pas si brillante que ça. Il n’était pas d’humeur à discuter, et je préférais qu’il consacre la totalité de son énergie à rester en l’air.
Je fis la seule chose en mon pouvoir : déblayer la neige et la glace à ma portée. Au moins, cela l’aida un tout petit peu et me permit de me réchauffer. Même si je faillis tomber à plusieurs reprises.
Et une fois dans les Eaux-Glaciales, je n’aurais plus aucune chance d’être secourue. Je me transformerais vite fait en un glaçon humain avant de toucher les fonds marins.
Une heure plus tard – ou peut-être cinq minutes, car le temps aussi avait gelé –, je me remis à parler.
— Il arrive que le soleil brille par ici ?
— Non, mon enfant, jamais. On dit que c’est là que tombent les larmes de la Lune. D’où la glace.
— Qui, on ?
— Le peuple de Woden, des nigauds comme ton copain Thord. Toutefois, ce ne sont pas des larmes de lune qui nous attendent en bas : c’est la mort.
— Cette légende wodenienne est une parabole.
— Je le sais, Carmen ! s’emporta-t-il. J’en veux à tout et à tout le monde, en ce moment. La colère est la seule émotion qui me permette d’avancer. À présent, boucle-la, je dois me concentrer.
Il y eut un nouveau craquement, et un morceau de glace irrégulier se détacha de la pointe de son aile droite. Manque de pot, les nouvelles plaques qui se formaient au centre le faisaient s’affaisser. Si j’avais eu une perche, j’aurais pu les faire dégringoler.
Peu à peu, mes yeux se fermèrent d’eux-mêmes. Aïe ! Je ne pouvais pas me permettre de somnoler, au risque de lâcher prise et de tomber.
Sauf que mes paupières s’en moquaient. Elles étaient lourdes. Et douloureuses. Je les serrai fort quelques instants.
Ou un peu plus. Impossible de le savoir, car je me sentais comme dans un rêve et, dans ce rêve, j’avais de plus en plus chaud. Quelqu’un avait allumé un feu dans un âtre, et je reposais sous plusieurs couches de couvertures.
Non. Mon cerveau me jouait des tours. Quand je voulus rouvrir les yeux, je n’y parvins pas, le gel avait scellé mes cils. Je les essuyai avec ma moufle couverte de givre, sans résultat probant. Il y eut encore un craquement. Et un autre.
Puis le silence.
Je cessai de me frotter les yeux et tendis l’oreille. Je ne percevais plus ce bruit de glace, même si le vent avait suffisamment soulevé la capuche de mon manteau pour la rabattre derrière moi.
Non ! Ce n’était pas le vent. Nous allions plus vite, et j’avais changé de position : j’étais désormais penchée en avant.
Ce qui signifiait que nous étions en train de tomber.
Et que j’étais aveugle.


Chapitre 2
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Bien se servir des mots
Cette fois, je me tapotai les yeux pour éviter d’y enfoncer des glaçons, mais la glace se brisa cependant que la peur m’envahissait. J’y voyais de nouveau !
La tête de Brax dodelinait ; ses ailes, quant à elles, complètement gelées, pendaient telle une masse solide.
— Brax ! m’écriai-je en lui cognant le cou, faisant dégringoler des stalactites. Brax, réveille-toi ! On est en train de tomber.
Il ne répondit mot ni n’agita la tête. Par chance, ses ailes figées en position ouverte nous empêchaient de plonger en piqué.
— Brax !
Ma voix était rauque. L’eau et la banquise se rapprochaient de plus en plus. Je n’avais rien d’assez solide pour le frapper, et sa tête était trop loin pour moi.
Je plongeai ma main engourdie dans mon sac à dos et en tirai l’objet le plus lourd. J’étendis mon bras au maximum et l’abattis au sommet de son crâne, y brisant des morceaux de glaçon.
Ses yeux restaient fermés.
Je le frappai à coups redoublés. Ce n’est qu’au troisième coup que je me rendis compte que je le matraquais avec mon exemplaire de La Vengeance de Bartum. J’empoignai le livre à deux mains, serrai les jambes pour garder l’équilibre et l’abattis de toutes mes forces au sommet de son crâne. La puissance de l’impact me fit lâcher le roman, qui tomba dans l’eau en contrebas. Maestrue Beatrix me tuerait si elle l’apprenait.
— Tu m’as tapé avec un livre ? chuchota Brax. Un livre ! (Il écarquilla les yeux.) Oh non !
Il tenta désespérément d’agiter les ailes, mais soit la glace les maintenait en position, soit son sang et ses muscles avaient gelé. Il tourna la tête pour les faire fondre d’un jet de flammes, mais seule de la fumée fusa de sa gueule. Faisait-il trop froid pour qu’il allume son feu intérieur ?
L’une de ses ailes se libéra de l’emprise de la glace dans un craquement, et il put la remuer ; l’autre resta figée, l’empêchant de maîtriser son vol. On partit en vrille à une allure démentielle, si bien que je perdis tout repère. En tout cas, on était bien en train de tomber, et je m’agrippai à son dos de toutes mes forces malgré mes doigts gelés et mon manteau qui claquait dans mon dos.
— Brise la glace sur mon aile ! s’écria-t-il. Vite, vite !
Je m’étirai aussi loin que possible et frappai à mains nues, mais la couche était trop épaisse. Après plusieurs autres tentatives, elle finit par se fissurer, et un gros morceau de glace s’en détacha.
— Ça y est ! m’exclamai-je. Ça y est !
Trop tard : on fonçait droit vers la surface.
— Pas suffisant, répliqua-t-il. Accroche-toi !
Nous nous rapprochions de plus en plus de l’eau, ses pattes et sa queue faisant gicler des glaçons de la surface. Épuisé, il était incapable de remonter, et la couche gelée qui recouvrait encore son aile l’alourdissait considérablement.
Puisque je n’arrivais pas à le débarrasser de ce fardeau, il n’y avait plus qu’un moyen de l’alléger : il me suffisait de lâcher prise, et l’un de nous aurait une chance de survivre.
— Désolée, Brax, chuchotai-je. Adieu.
Je contemplai ma main, lui intimant silencieusement de se desserrer, mais elle ne m’obéissait plus. Puis, doigt après doigt, je parvins à lâcher. Un doigt. Deux doigts. Trois.
Mon œil de dragon étincela.
— Cramponne-toi ! m’ordonna Brax.
Lisait-il dans mes pensées ou avait-il deviné mes intentions ?
— Si tu lâches, je te tue ! reprit-il. Accroche-toi bien, ça va…
Il n’eut pas le temps de finir sa phrase que nous heurtâmes une surface dure, froide et pleine de neige. Je fus propulsée dans les airs, assurée de tomber d’un instant à l’autre dans les Eaux-Glaciales et de m’y noyer.


Chapitre 3
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Flotter
Je ne touchai pas l’eau.
Au lieu de quoi, je glissai sur un paysage solide et inhospitalier, percutant au passage plusieurs objets aux arêtes tranchantes, tout en agitant les mains dans l’espoir de ralentir ma course. Il me fallut souffrir de longues secondes le martyre avant de m’immobiliser sur une surface molle et froide.
J’étais trop gelée pour sentir la douleur, mais j’étais certaine d’avoir des contusions et peut-être même quelques fractures. J’ouvris les yeux et ne découvris que du blanc.
Un blanc absolu. Des flocons de neige atterrissaient sur moi, se déposaient sur mes bras tendus, sur mes cheveux, me chatouillaient les cils. C’était magnifique.
Et fascinant. Je m’assis très lentement. La lune jetait sur moi son œil brillant. J’avais juste envie de rester allongée pour contempler cet astre splendide. La déesse Lune veillerait sur moi.
Non. Le froid était trop intense. Mon cerveau gelait, mon esprit divaguait dans cet air glacial et mordant. Brax se trouvait quelque part dans cette immensité virginale.
Incapable de me lever, je me mis à quatre pattes et le cherchai à tâtons, la main tendue devant moi. Je chuchotai son nom.
Je ne savais pas trop où j’avais atterri – s’agissait-il uniquement d’un vaste bloc de glace ? –, mais le sol m’apparaissait solide et stable. Je découvris une colonne de pierre qui faisait deux fois ma taille au milieu de cette blancheur. La neige ne s’y accrochait pas, ce qui me parut étrange, mais s’il n’y avait ni glace ni neige, je réussirais peut-être à me remettre debout pour chercher Brax plus efficacement.
La pierre était chaude au toucher, ce qui m’apprit deux choses : un, elle n’avait rien de naturel ; deux, j’avais perdu ma moufle. Je refermai mes doigts sur la colonne et rassemblai ce qu’il me restait de forces et de volonté pour me hisser sur mes pieds.
À cet instant, la pierre se mit à palpiter et émit un bruit sourd qui me rappela le mugissement d’un taureau. Était-ce mon imagination qui me jouait des tours, ou le sol tremblait-il bel et bien ?
— Je regrette que tu aies fait ça, dit une voix râpeuse venue de nulle part.
En dehors de cette colonne, j’étais seule au milieu de toute cette neige.
Puis un œil s’ouvrit dans la blancheur à quelques pas de moi. Un minuscule panache de vapeur s’éleva de deux petits trous.
Brax était presque à mes pieds, étalé de tout son long, déjà couvert de neige. Seuls son œil et ses naseaux étaient visibles.
— Brax ! m’exclamai-je.
Je fis un pas vers lui, ma jambe se déroba, si bien que je m’écroulai près de sa tête.
— Brax.
— Oui, c’est moi, murmura-t-il en remuant à peine les lèvres. Je ne suis pas mort. Pas encore. Mais j’ai besoin de dormir.
— Tu ne peux pas dormir. Le froid te tuerait.
— Oui, c’est un fait, répliqua-t-il d’un ton rocailleux.
— Où est-ce que tu as mal ?
— C’est ça, le plus drôle. Je n’ai pas mal du tout. En dehors de quelques fourmillements, j’ai chaud, et j’ai l’impression de flotter, flotter… Je n’ai plus besoin d’ailes.
— Non. Tu n’es pas en train de flotter. Tu es allongé sur de la glace.
— Oui. La terre. La terre ferme. On est arrivés en lisière de ma terre natale. Nous sommes près du but et de la mort. Quel dommage de mourir ici.
— Ne dis pas des choses pareilles, le rabrouai-je.
— Je ne fais qu’énoncer la vérité, comme toujours. Tu me connais. Tu peux me faire confiance. Et je flotte encore.
— Tu ne flottes pas. (J’ôtai la neige qui lui tapissait le museau.) Qu’est-ce que je peux faire pour t’aider ?
— Rien. Je dois guérir. Mais je vais geler avant ça, et donc mourir. D’un autre côté, je serai mort avant de geler.
— Tu racontes n’importe quoi.
J’achevai de dégager sa tête et d’enlever la glace qui recouvrait son œil aveugle.
— Tu délires complètement, insistai-je, songeant qu’il valait mieux continuer de le faire parler.
J’envisageai de faire un feu, mais je ne voyais pas le moindre morceau de bois alentour.
— Tu ne vas pas mourir avant de geler. D’ailleurs, tu ne vas pas mourir du tout.
— Tu te fourres le doigt dans l’œil, Carmen. Cet objet sur lequel tu as atterri, c’est… c’est… c’est une pierre d’alarme. Elle a prévenu quelqu’un.
— C’était ça, le bruit ?
— Oui, Carmen la Corneille, oui. Elle a pu se déclencher quand on l’a survolée, bien que j’aie tenté de l’éviter. Mais la toucher l’a activée à coup sûr. Il y en a sur toute la frontière nord.
— Mais qui va venir ? Peut-être qu’on aura de l’aide.
— De l’aide ? Non. Quelqu’un ou quelque chose va arriver, puis ce quelqu’un ou ce quelque chose nous tuera. Moi, en tout cas. Ce truc voudra peut-être jouer un peu avec toi avant de t’achever. Ou te garder vivante pour te dévorer plus tard. Difficile à dire. J’imagine que ça dépendra de son humeur et de la date de son dernier repas. Tu es sûre que je ne suis pas en train de flotter ?
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Je te demande si je suis en train de léviter sans avoir besoin de battre des ailes.
— Non, pas du tout ! Et moi, je te demande : qui va venir ?
Je scrutai de nouveau les alentours, sans rien distinguer d’autre que des flocons.
— Ça n’a aucune importance, répondit-il d’une voix traînante. Parce que je ne peux rien y faire, tu vois ? J’ai essayé de remuer mes ailes. De fermer mes serres. Et mes membres perfides ont refusé d’obéir. Mais… puisque je flotte, tu n’as qu’à monter sur mon dos. Oui. Ça pourrait marcher, ajouta-t-il, avec un débit de voix de plus en plus lent. Grimpe. Sur. Mon. Dos. Pousse. Très. Fort. Il faut qu’on aille vers le sud.
— Ça ne marchera pas. Tu n’es pas en train de flotter.
— Oh, fit-il. J’ai l’impression d’avoir du mal à réfléchir.
— Ressaisis-toi, et dis-moi ce qui se passe, insistai-je en m’efforçant de ne pas crier.
— Je. N’en. Suis. Pas. Sûr. Ça pourrait être…
Il ferma les yeux et baissa la tête.
— Brax, qui va venir ? dis-je aussi fort que je le pus.
Soudain, quelqu’un s’éclaircit la gorge derrière moi.
— C’est moi, déclara une voix haut perchée. C’est moi qui vais venir. Rectification : je suis déjà là. Et au nom de la loi, Braxas Andorius, conformément au décret promulgué par ton père le roi te bannissant à jamais sous peine de mort, je me vois dans l’obligation… de te condamner à mort.
Je me retournai. Manifestement, la personne qui venait de parler était invisible.


Chapitre 4
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L’ombre
— Est-il éveillé ?
— Non, répondis-je.
Brax n’avait pas réagi. Je regardai à gauche, à droite, au-dessus de moi, sans rien discerner à travers l’épais rideau de neige.
— Je me suis fendu d’un grand discours que je répète depuis des mois pour le cas où il reviendrait, et il n’a même pas la courtoisie de rester éveillé ?
La voix, toujours dans les aigus, m’incitait à penser que mon interlocuteur n’était pas si énorme.
— Il est un peu fatigué, expliquai-je. On a volé longtemps.
J’avais lentement retiré ma moufle restante et m’efforçais d’ouvrir et de fermer les mains pour y faire circuler le sang, dans l’espoir de parvenir à dégainer mes poignards. Mes doigts étaient si froids que je craignais qu’ils ne se brisent comme des brindilles.
Mais je ne voyais toujours personne.
Je perçus alors un mouvement dans la neige sur ma gauche. Une ombre se dressait là, un peu plus haute que moi.
— Pourquoi est-il revenu ? demanda-t-elle.
— Il ne m’en a rien dit.
— J’aurais dû m’en douter. Il ne se serait pas expliqué auprès d’une esclave.
— Une esclave ? m’étonnai-je, et, cette fois, ce fut ma voix qui monta dans les aigus. Je ne suis pas son esclave. Qu’est-ce qui vous fait croire ça ?
— Tu es une humaine, donc une esclave.
Sa logique m’échappait. Je clignai fort des paupières et mon œil de dragon finit par repérer mon interlocuteur, dont la silhouette fut soudain surlignée de rouge. Sa taille me fit tressaillir d’effroi. Il était deux fois plus gros que Brax.
— Dommage de le tuer dans son sommeil, n’est-ce pas ? poursuivit l’ombre. Même si, en l’absence de témoins, je pourrai toujours dire à son père qu’il est mort en implorant grâce. J’aime cette image de l’arrogant Brax en train de supplier.
— Brax ne supplierait jamais, répliquai-je. Je suis sûre que son père le sait.
J’avais désormais refermé les mains autour du manche de mes armes, et je contractais les muscles des jambes pour m’échauffer avant de bondir. J’espérais que mon manteau dissimulait mes gestes.
— Tu es une esclave intelligente, reprit la voix. Il a toujours été trop orgueilleux pour supplier. Je dirais plutôt qu’il a insulté toute ma lignée. Ça lui ressemble plus. Il s’est toujours cru plus malin que les autres, avec ses pensées profondes et ses grands mots. À ton avis, qu’est-ce qu’il pourrait dire ?
— Hein ? Oh non ! Ne comptez pas sur moi pour vous inventer des mensonges.
La forme laissa échapper un souffle qui fit fondre les flocons qui tombaient lentement.
— C’est mieux si j’ai une bonne histoire à raconter. Lui briser le cou dans son sommeil me donnerait le mauvais rôle.
— Vous n’allez pas lui briser le cou, affirmai-je.
Un court silence s’ensuivit, puis un rire creux.
— Une esclave prenant le parti de son maître. Oh, c’est du jamais vu. Et qu’est-ce que tu comptes me faire, moucheronne ?
La créature se rapprocha. Sa silhouette se dessina au clair de lune, et les ombres et la neige disparurent. J’avais l’impression d’avoir affaire à un énorme morceau de cette terre blanche et froide. La première caractéristique que je reconnus fut ce large museau émergeant du manteau blanc et ces écailles épaisses ; apparut alors une tête cornue et difforme, aux yeux brillants bleu saphir. Je me trouvais face à un dragon d’un blanc immaculé. Il ne paraissait pas aussi leste que Brax. Son corps était une masse de muscles et de graisse, ses crocs semblaient légèrement gâtés et ses ailes étaient rabattues à plat sur ses épaules. Je tentai en vain de me souvenir de mes lectures pour déterminer son espèce.
— Alors, moucheronne ? Donne-moi une réponse avant que je te réduise en lambeaux sanguinolents. Quel trait d’esprit pourrait avoir eu ton maître avant de mourir ? Il faut que ça sonne juste. Vas-y, je t’écoute.
— Il… il ne vous aurait rien dit. Il vous aurait ignoré.
— Bah ! Ta réponse ne me convient pas ! Tu ne sers à rien.
Il se déploya de toute sa hauteur, et de gros amas de neige tombèrent de son corps. Le dessous de son ventre paraissait flasque, mais je me doutais que ses pattes et sa queue étaient malgré tout rapides.
— Il te dirait d’aller te faire voir, Darius, chuchota Brax. De te fourrer ta réplique dans le naseau et de la fumer comme un hareng.
— Quoi ? Quoi ? s’écria le dragon blanc en écarquillant de grands yeux.
— Il te dirait aussi que ta mère t’appelle, poursuivit Brax d’une voix plus affirmée. Que c’est l’heure de ta fessée.
— Tu es réveillé ? s’étonna Darius.
— Toujours aussi brillant, mon ami simplet. Tes pensées sont aptères.
Apparemment, il s’agissait d’une insulte dans la culture draconique, car, à ces mots, le dragon blanc bomba le torse et fit saillir les serres de ses pattes avant.
— Pour la peine, je ne rapporterai que des lambeaux de toi, répliqua le dragon blanc.
— Oh, c’est moi qui vais t’arracher le foie pour le jeter aux corbeaux.
— Tu es trop faible pour ça.
Darius avait toutefois reculé de quelques pas.
— Non. Détrompe-toi.
Brax s’ébroua et fit un mouvement qui réchauffa tout d’un coup sa peau et fit aussitôt fondre la glace et la neige qui la recouvraient, révélant sa cuirasse d’un noir sévère. Il se leva.
— Je te suggère, Darius, fils de Davnex, gardien de mensonges, semeur de contre-vérités et prince des pleutres, renommé pour son avarice sur toutes les terres du voisinage, de retourner dans ton antre si tu ne veux pas que je te coupe en deux.
Brax était désormais complètement déployé. Quoique plus petit que Darius, quelque chose dans sa posture le faisait paraître plus volumineux et plus puissant.
Je m’écartai de son chemin tant son corps dégageait de chaleur.
— Maintenant, déguerpis, Darius, siffla Brax. La queue entre les jambes. Les cornes baissées. Éloigne-toi de moi avant que je te précipite, privé de tes ailes, dans le néant.
Le dragon blanc recula davantage, sans quitter Brax des yeux. Sa peur était manifeste. J’avais le sentiment que le moindre mouvement de serre ou le moindre jet de flammes le ferait détaler.
Brax partageait mon avis : il se redressa de toute sa hauteur, jusqu’à devenir plus grand que son adversaire. Il s’approcha du dragon blanc… et dérapa – sa jambe céda et il chuta, puis glissa de nouveau en tentant en vain de se relever.
— Oh, génial, commenta-t-il. Mon corps me trahit.
— Ha ! ha ! Tu es faible ! s’écria Darius en agitant une patte tremblante en direction de Brax. Je le savais. Je le savais.
— Tu n’en savais rien, rétorqua mon ami avant de se tourner vers moi. Désolé, je… je pensais le tenir.
— Non, intervint le dragon blanc, c’est moi qui te tiens.
Darius fit un pas vers l’avant, puis un second, hésitant et craintif, mais il retrouvait courage. Et il était plus grand, désormais, ou du moins avait-il gonflé sa poitrine et déplié ses ailes, comme si le fait de percevoir une faiblesse chez son ennemi lui avait fait prendre une autre dimension. Ses mâchoires étaient puissantes. Une fois de plus, je sondai ma mémoire pour tâcher de me rappeler à quelle espèce il appartenait, et quel genre de flammes il crachait. À moins que ce soit du gaz ? Malheureusement, mes connaissances se dérobaient à moi. J’aurais dû passer plus de temps à la bibliothèque de l’école d’assassins des Adeptes rouges. Si j’y avais dormi, je saurais peut-être à quoi nous avions affaire.
OK, je ne me trouvais pas à la bibliothèque et la situation exigeait un passage à l’acte. Je progressai donc dans la neige, pied à pied.
— Non, mon enfant, souffla Brax. Non. Ne fais pas ça.
Je ne l’écoutai pas. Il parvenait à peine à tourner la tête, à présent. Sa petite démonstration avait épuisé ses dernières forces.
D’un bond, je me plaçai entre les deux dragons ennemis et dégainai mes lames.
Darius poussa un long et joyeux ricanement.
— On va s’amuser ! commenta-t-il. Oh ! oui, comme des petits fous !
Puis il ouvrit la gueule, révélant des dents étincelantes.


Chapitre 5
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Une fois de plus dans la panade
Je n’avais pas été formée à cela. Les plus grosses créatures auxquelles les élèves se retrouvaient confrontés étaient les cygnes noirs géants que les assassins utilisaient comme montures. Et la fameuse règle du « Regarde-les dans les yeux pour leur montrer qui est le maître » ne risquait pas de fonctionner ici.
Je tentai le coup malgré tout. Je toisai Darius d’un air mauvais, rassemblant la plus infime parcelle de courage et de confiance que je possédais. Il ne différait guère des brutes sans cervelle que j’avais eues dans ma classe, excepté ses serres, ainsi que sa capacité à cracher du feu, de la glace, du gaz, ou tout autre produit susceptible de me tuer en un instant.
C’était du feu.
Je le découvris à cause du jet blanc d’une chaleur si intense qu’il fit fondre la neige sur mon visage avant même de m’atteindre. Je me jetai sur la droite, atterrissant plus maladroitement que je ne l’aurais souhaité. Au moins n’étais-je pas encore morte.
Son souffle brûlant avait mis à nu la surface de la roche sous mes pieds. Un seul jet de flammes avait tout nettoyé sur trois mètres.
— Tu as des petits pieds agiles, commenta-t-il. Une souris nerveuse avec des armes bien pointues. Mais que comptes-tu faire lorsque je ferai frire ton maître ?
Il se recula et prit une profonde inspiration, signe qu’il s’apprêtait à cracher de nouveau une salve de flammes.
Sur Brax. Qui ne bougeait pas, n’implorait pas.
— Non ! hurlai-je en sautant sur le dragon blanc, mes poignards brandis.
Toutefois, c’était une feinte de sa part, et il pivota vers moi pour m’envoyer un autre souffle de chaleur ivoire. Par chance, mon pied toucha le sol à temps pour qu’une impulsion réflexe m’évite d’être cuite. Une fois de plus, la neige fondit sur le rocher et une vague de chaleur me fit piquer une suée. Je ne m’attendais pas à ce qu’il soit aussi intelligent.
Je sautillai sur ma gauche pour le contourner.
— Que tu vas avoir bon goût, petite souris. J’aime prendre le temps de mitonner mes repas. Je parie que ta moelle est très, très riche. Et je… Ahhh !
Profitant de ses bavardages, je m’étais suffisamment rapprochée pour lui entailler la queue, et fus ravie de constater que mon acier urikène transperçait ses écailles. Je reculai d’un bond, fière de moi. D’un coup de queue, Darius me déséquilibra et je m’affalai dans la neige. Je glissai sur plusieurs mètres avant de m’arrêter, puis tâchai tant bien que mal de me relever, craignant d’éventuelles fractures.
Le dragon se replaça face à moi. Sa gueule blanche et squameuse virait au rouge, sans doute un signe de colère. Son rugissement fit trembler la terre autour de moi.
Il tournait à présent le dos à Brax. Si mon ami disposait de la moindre réserve d’énergie, il pouvait en profiter pour lui sauter dessus ou l’éliminer d’un jet de flammes surprise. Je cherchai à l’encourager mentalement à attaquer, et mon œil – son œil – s’illumina, comme pour lui envoyer un signal.
Je n’obtins pas la moindre réaction.
Brax ! l’appelai-je silencieusement.
La neige continuait de lui tomber doucement dessus. Ses ailes demeuraient aussi immobiles que le reste de son corps.
Le dragon blanc me chargea, éclatant les congères et brisant les pierres sur son passage. Il était encore plus grand et puissant que je ne le pensais, et s’il était capable de casser la roche de la sorte, mon corps allait se retrouver en miettes.
Je plongeai pour esquiver, et il vola au-dessus de moi en rase-mottes et parvint à m’arracher ma cagoule sans me lacérer la tête. Faisant alors volte-face, il voulut s’immobiliser en se rattrapant à la glace, perdit l’équilibre et roula sur lui-même, avant de retomber sur le flanc.
Une chance inespérée de l’atteindre. Je me ruai sur lui et enfonçai mon poignard dans sa patte arrière, lui arrachant un hurlement de rage. Ensuite je m’éloignai à toute vitesse en zigzaguant pour éviter ses assauts, entendant ses griffes malmener la glace. Je changeais toujours de direction au dernier moment, priant chaque fois pour que mes bottes conservent leur adhérence.
Je l’avais déjà planté à deux reprises. Le sang qui s’écoulait des deux plaies gelait rapidement. À ce rythme, il me faudrait un siècle pour l’abattre.
Les paroles de maestru Alesius me revinrent tout à coup en mémoire : « Connais ton ennemi, connais tes armes. » Il voulait dire par là que je devais savoir quelle arme était la mieux adaptée à chaque mission. Mes poignards entamaient sa carapace, mais mes chances de m’approcher assez de sa tête pour lui porter un coup fatal étaient minces. Et mes maigres réserves de poisons et de poudres ne produiraient aucun effet sur une bête de cette taille. Il m’en faudrait des seaux et des seaux.
Malgré tout, je continuai à l’esquiver et à sauter d’un rocher à l’autre en passant mon matériel en revue. Je finis par apercevoir l’entrée lointaine d’une caverne et envisageai brièvement de m’y réfugier… Mauvais plan : je me retrouverais alors piégée à l’intérieur, et la grotte paraissait grande. Sans doute sa tanière.
Je commençais à fatiguer, sans pour autant ressentir le froid. C’est l’un des effets causés par la peur. Je dérapai, et il m’aurait eue si je n’avais pas roulé hors de sa portée.
— Je suis las de ce petit jeu, déclara-t-il.
Envisageait-il de capituler ? Tout espoir s’envola quand il ajouta :
— Je ne te mangerai même pas. Je me contenterai de te découper en lambeaux de chair et d’os.
— De toute façon, j’ai mauvais goût, rétorquai-je en esquivant ses serres une fois de plus.
Mes fanfaronnades l’énerveraient peut-être suffisamment pour le pousser à commettre une erreur. Je plongeai la main dans ma poche et lui jetai dans les yeux le premier flacon de poudre que j’y trouvai. Au contact de l’air, il explosa en une infinité de particules brillantes qui firent se cabrer le dragon blanc. Puis les étoiles en combustion flottèrent vers lui.
Tandis que le nuage se rapprochait, je me retins de l’encourager. Allez. Allez. Chope-le.
Darius contemplait la poudre oculaire. Si celle-ci parvenait à l’aveugler, je n’aurais plus qu’à me ruer sur lui pour l’achever.
Par malheur, une bourrasque dissipa le nuage et le souffla loin de nous deux.
— Comme c’est mignon, persifla Darius.
J’en profitai pour me rapprocher, dégrafer mon manteau et le lui lancer à la figure. Si ma poudre ne parvenait pas à l’aveugler, ma cape s’en chargerait. Le vêtement traça une parabole aérienne, ses extrémités lestées se déployant juste assez pour lui recouvrir la tête.
Il cracha un souffle chaud, et le manteau s’éleva en tournoyant pour retomber sur le sol.
— Ça aussi, c’était mignon. Toutefois, sans ta tenue, il est encore plus évident que je n’en aurai pas pour deux bouchées. Bah, je vais te croquer quand même.
Et il se précipita sur moi.
Anticipant son mouvement, j’avais feinté vers la gauche pour partir vers la droite, soudain emplie d’une absolue certitude. Toutes mes années d’entraînement à l’école d’assassins m’avaient rendue plus forte, toutes ces fois où mes maestrus m’avaient beuglé dessus et corrigée jusqu’à ce que le moindre geste soit parfait, le moindre mouvement fatal. Même un dragon ne pouvait trouver de parade à une telle formation.
Puis mon pied glissa.
Je me cassai la figure, me relevai dans la seconde.
Une seconde trop tard, malheureusement. Darius me dominait, tout sourire. Il ouvrit la gueule et des flammes en jaillirent.
Par réflexe, je levai la main pour m’en protéger. Mais c’était inutile.
J’étais déjà morte.


Chapitre 6
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Piégée dans l’ambre
Les flammes m’enveloppèrent, suffisamment vives pour que mes pupilles se dilatent. Une chaleur insupportable à faire fondre le visage, roussir la chair et griller les os m’engloutit de la tête aux pieds. Je me consumais, mes cheveux devaient être grillés, mes vêtements n’étaient plus que des lambeaux cendreux.
La douleur était si intense que j’avais l’impression que le temps s’était arrêté et que j’étais piégée dans de l’ambre bouillant. J’avais toujours espéré que la mort, lorsqu’elle viendrait me cueillir, serait rapide. Malheureusement, elle était d’une lenteur inexorable. Chaque centimètre carré de peau exposée fut cautérisé, dans une souffrance atroce. Je fermai mon œil unique – mon œil humain –, mais mon œil de dragon resta ouvert, comme pour contempler la source de ce brasier. Quand Banderius avait brûlé, il était tombé en un rien de temps.
Pourtant, je restais debout, tel un mannequin de paille sur son bûcher.
Debout, les poignards en l’air. Mes bras brillaient dans cette fournaise.
J’étais debout.
C’était impossible. Je n’avais pas brûlé. Une partie de mes vêtements, oui – le reste avait peut-être été préservé par le givre qui l’imprégnait. Mes lames étaient chaudes, leur tranchant affûté.
Mais je n’étais pas tombée. Je demeurais debout, à l’instar d’une statue dans les flammes.
Celles-ci s’éteignirent, et chacun de mes muscles me parut étrangement renforcé, plus tonique – toutes mes articulations avaient été lubrifiées par la chaleur. La neige autour de moi avait disparu.
— Comment est-ce possible ? s’étonna le dragon blanc. Comment. Est-ce. Possible ?
Je me posais la même question. Je contemplai mes bras nus : ma peau semblait marbrée.
Non. Pas marbrée. Squameuse. Comme si mon corps était couvert d’écailles de poisson.
Ou d’écailles de dragon.
Je fis un pas en avant. Puis un autre.
— Ne bouge pas, gronda Darius. Reste où tu es, petite souris.
Sauf que je n’étais pas une souris. Une souris serait morte. Une humaine normale aussi.
Tandis que je marchais, les cendres de mon bonnet de laine tombèrent de mes épaules. Quant à mes cheveux, peut-être protégés eux aussi, ou trop humides pour brûler, ils étaient toujours là.
Qu’étais-je, au juste ?
Tu es un assassin, répondit une voix dans ma tête.
Oui ! Un assassin armé de deux poignards et face à un ennemi paralysé par la confusion, ce qui constituait une faiblesse. Et une faiblesse devait toujours être exploitée. On m’avait inculqué cette leçon avec douceur ou à la dure, me la faisant entrer dans le crâne sans ménagement à chaque cours de l’école des Adeptes rouges.
Même si ma peau se refroidissait, les flocons fondaient dès qu’ils se posaient sur moi. J’avançai encore d’un pas. Et d’un autre.
— Je te préviens, me dit Darius. Je te préviens. Pas un pas de plus.
Sa menace s’acheva par un glapissement. Un son étrange, venu d’une créature aussi énorme.
Il souffla un nouveau jet de flammes, plus chaudes cette fois, plus enveloppantes. Ma peau se réchauffa. Mon œil humain se ferma. Mon œil de dragon demeura focalisé sur ma cible, à l’autre bout de ce tunnel incendiaire. Une ombre de la forme d’un dragon, la gueule ouverte, les pieds campés sur le sol, les serres plantées dans la glace, les muscles menacés d’épuisement. Et…
La peur. Il me craignait.
Mes membres étaient chauds et détendus. Loin d’être à l’agonie, j’étais pleine de vie, et la voie qui s’ouvrait devant moi était limpide. Je fis deux pas de plus.
Le dragon blanc interrompit son jet de flammes et prit une grande inspiration sifflante, les yeux écarquillés.
— Tu ne peux pas avoir résisté à un tel assaut, c’est impossible.
— Et pourtant si. Je suis bien vivante. En revanche, toi, tu n’en as plus pour longtemps.
J’eus à peine prononcé ces mots que je bondis. Darius tenta de s’enfuir, mais ses serres étaient prises dans la glace. Son incrédulité le ralentit, et mon premier poignard l’atteignit entre les deux yeux. J’abattis le second de biais, légèrement devant son oreille.
Il s’effondra à mes pieds, sans un tressaillement. Je retombai sur son cou.
Darius, le dragon blanc, était mort. Je récupérai mes armes, les nettoyai sur ce qu’il restait de mon pantalon rapiécé et les rengainai.
La neige le recouvrait déjà, le rendant encore plus blanc qu’il ne l’était naturellement. Les flocons continuaient de fondre sur ma peau. Je baissai les yeux.
Mon cœur ne battait même pas en accéléré. J’aurais dû être en train de trembler, mais pas encore. Cela viendrait. Les écailles aperçues sur ma peau disparaissaient dans mon épiderme.
Je descendis de la dépouille de Darius et m’en éloignai, comme dans un rêve, liquéfiant la neige à chacun de mes pas. Je ramassai mon manteau et le drapai autour de mes épaules sans cesser d’avancer, jusqu’à me retrouver devant Brax.
Surprise ! son œil était ouvert et son expression, insondable.
— Oh non, dit-il. J’ai créé un monstre.
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Un lieu où se reposer
Je le dévisageai. Ma peau se refroidissait, les premiers frissons m’envahissaient.
— Qu’est-ce que tu as fait ? demandai-je.
Il haussa légèrement les ailes, ce qui provoqua une petite avalanche neigeuse.
— Tu m’as supplié de te donner mon œil, et je t’ai transmis un peu de mon sang avec. À présent, seuls les dieux ailés savent ce qui peut se produire.
Je me mis à grelotter malgré mon manteau.
— Tu n’avais donc jamais rien vu de pareil ?
— Jamais. Mais je n’avais jamais non plus offert mon œil. (Il fut pris d’une quinte de toux.) Ce n’est pas le moment d’approfondir la question, mon enfant. Même si je te félicite d’avoir fait ta première victime.
Je cillai et ouvris la bouche pour lui répondre qu’il se trompait, puis me ravisai. C’était bel et bien la première fois que je donnais la mort. Je n’avais encore jamais abattu d’ennemi au combat.
— Tu as raison, admis-je, ignorant ce que je devais penser ou ressentir de tout cela. On verra si je mérite des félicitations. Mais d’abord, il faut qu’on survive. J’ai repéré une grotte à proximité.
— Darius devait bien reposer son atroce carcasse quelque part, répliqua Brax dans un ricanement. Carcasse est le mot juste. Mais au moins, il y fera chaud, et nous pourrons nous y abriter en priant pour une guérison rapide.
— Dans ce cas, allons-y.
Je sortis une autre tenue de mon sac. Mes bottes avaient été relativement épargnées par les flammes. Leur cuir n’avait rien de particulier, je supposais donc que c’était grâce au fait qu’elles étaient gorgées d’humidité. J’enfilai mes vêtements propres et intacts par-dessus mes haillons.
Puis, sans crier gare, je me penchai pour attraper la patte avant de Brax. Il ne résista pas, se contentant de demander :
— Qu’est-ce que tu fais ?
— On doit se rendre dans cette grotte, et tu n’es clairement pas en état de marcher.
— Donc tu comptes me traîner ? Bon courage.
Il avait encore la force de glousser.
Cependant, un feu né des flammes du dragon blanc couvait encore en moi, et ce feu me donnait de la force.
Il cessa de rire quand j’entrepris de le sortir de l’énorme congère dans laquelle il gisait, aidée par le terrain en pente qui descendait jusqu’à la grotte. Mes jambes et mes bras se remirent à chauffer, comme si le feu du dragon avait imprégné mes membres de sa puissance. Je dus m’arrêter à plusieurs reprises pour reprendre mon souffle.
— Quelle honte ! chuchota Brax sans toutefois résister.
— Au moins, je ne te traîne pas par la queue.
L’entrée de la grotte était grande, ce qui était logique vu la corpulence de Darius. Soudain, mes forces m’abandonnèrent.
— Tu vas devoir finir tout seul, dis-je en chancelant.
J’avais lu tant d’histoires sur les dragons et leur trésor que je m’attendais à découvrir une montagne d’or, de cuivre ou d’objets brillants, mais je ne fus accueillie que par une pile bien ordonnée d’os brisés et une forte odeur de chair en décomposition. Darius avait laissé son feu brûler. Un tas de bûches et de petit bois était disposé contre une paroi. Je fus impressionnée par la hauteur des flammes. Il avait dû jeter un rondin ou deux avant de venir nous défier.
Brax rampa à une allure de tortue jusqu’au foyer où il s’effondra.
— Je ne bouge plus avant au moins cent ans.
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